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GRENOUILLE 

BIENFAISANTE. 


a, O  Zf  TE. 


t^Epuîs  long-tettips  un  Roi  foute* 
::  noit  unegrande  guerre  contre  fes  voifitjj 
>  Après  plufieurs  batailles,  on  mit  le  fie'ge 
devant  la  ville  capitale  :  il  craignQjit 
(Pour  la  Reipe  ,  &  la  voyant  grolîe  ,  jl 
la  pria  de  fe  retirer  dans  Un  Château 
qu’il  avoit  fait  fortifier ,  &  ou  ifji’etQjit 
jamaisalle'  qu’une  fois. La  Reine  empl©^ 

|A  ij 


4  La  Gicncuitic 

lcsprières  et  le  s  larme  s  peur  lui  persuader 
dte  la  laisser  auprès  de  W  V  cîleW|ii|iciît 
partager  sa  fcr.upe.^.et;  ijiLles  hauts"  cris 
lorsqu’il  la  ftntdam  son  chàrriot  pour  la 
fairepartir.  Cependant  il  ordonna  à  ses 
Gaïaes  de  Paccomp agner ,  et  lui  promit 
de  se  dérober  le  plus  secrètement  qu’il 
pouiroit  pour  l’aller  voir.  C’étoit  une 
espérance  dont  il  la  flattoit  ;  car  le 
Château  étoit  fort  éloigné  ,  environné 
d’uneÇépaisse  foret  ;  et  à  moins  d’en 
savoir  bien  les  routes ,  l’on  n’y  pouvoit 
arriver, 

La  Reine  partit  ,  très-attendrie  de 
laisser  son  mari  dans  les  périls  de  la 
guerre  :  on  la  conduisoit  à  petites  j  jdtâr1* 
nées  9  [crainte  qu’elle  ne  fût  malade  de 
la  fatigue  d’un  si  long  voyage  ;  enfin 
elle  arriva  en  son  Château  bien  inquiète 
«t  bien  chagriue.  Après  qu’elle  se  fût 
assez  reposée,  elle  voulut  se  promener 
aux  environs  ,  et  ne  trouva  rien  qui  pût 
la  divertir  ;  elle  jettoit  les  veux  <fe 
tous  côtés ,  elle  voyoit  dé  grands  déserts 

2ui  lui  donnoient  plus  dé  chagrins  que 
e  plaisirs.  Elles  les  regardoit  tristement 
tt  disoit  quelquefois  :  Quelle  compa¬ 
raison  du  séjour  où  je  suis  à  celui  où  j’ai 
Jfcé  xyptfe  a»  vie  !  Si  j’y  reste  encore 


Bienfaisante cé 
lo|ig.temps  il  faut  que  je  meure  :  à  qui 
parler  dans  ces  lieux  solitaires  ?  avec 
qui  puisse  soulager  mon  inquiétude  ? 
et  quai. fait  au  Roi  pour  m’avoit 
?  U  nie  semble  cju’il  nie  veuille  f  zirç 
ressentirtoute  l’amertume  de  son  abse  icc 
lorsqu’il  me  relègue  dans  un  Château  sî 
desagréable. 

C  est  ainsi  qu’elle  se  plaignoit ,  et 
quoiqu’il  lui  écrivît  tous  les  jours,  ec 
qu’il  lui  donnât  defort  bonnes  nouvelle* 
du  sjège ,  elje  s’affiigeoit  de  plus  en  plus 
et  prit  la  résolution  de  s’en  retourner 
auprès  du  Roi  î  mais  comme  les  OJÏiciers 
qu  il  lui  avoit  donné  avoient  ordre  de 
ne  la  ramener  que  lorsqu’il  lui  enverroic 
un  courrier  exprès  ,  elle  ne  témo  gna 
point  ce  qu’elle  méditoit ,  et  se  fît  faire 
un  petit  char,  où  il  n’y  avoit  place  que 
pour  elle  ,  disant  qu’elle  vouloit  aller 
quelquefois  a  la  chasse.  Elle  conduisoit 
elle-même  les  chevaux  ,  et  suivoit  les 
chiens  de  si  près,  que  les  Veneurs  alloienc 
moins  vîee  qu’elle  ;  par  ce  moyen’elle  se 
rendoit  maîtresse  de  son  char  ;  et  de  s’en 
aller  quand  elle  voudroit.  Il  n’y  avôit 
qu  une  difficulté  ,  c’est  qu’elle  ne  savoit 
point  les  routes  ae  la  forêt  ;  mais  elle  se 
natta  que  les  Dieux  la  conduiroieitt  ^  boa 
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port,  ét  après  leur  avoir  fait  de  petits  sa¬ 
crifices  elle  ditqu’elle  jvouloit  que  Ton 
fît  une  grande  chasse, 'et  que  toétlemon- 
de  y  vînt;  qu’elle  monteroit  dans  son  char: 
que  chacun  iroit  par  différentes  routes 
pour  ne  laisser  aucunes  retraites  auxbêtes 
sauvages.  Ainsi  l’on  se  partagea  ;  la  jeu¬ 
ne  Reine  qui  croyoit  revoir  bientôt  son 
épouxnvoitprlsunhabit  très-avantageux. 
Sa  capline  étoit  couverte  de  plumes  d- 
differentes  couleurs;  sa  veste  toute  garnie 
de  pierreries,  et  sa  beauté  qui  n’avoit 
rien  de  commun ,  la  faisoit  paroître  com¬ 
me  une  seconde  Diane. 

Dans  le  temps  qu’on  étoit  le  plus 
occupé  du  plaisir  delà  chasse,  elle  lâcha 
la  bride  h  ses  chevaux ,  et  lés  anima  de 
la  voix  'et  de  quelques  coups  de  fouet. 
Après  avoir  marché  assez  vîte ,  ib  prirent 
le  galop  ,  et  ensuite  le  mord  aux  dents. 
Le  charriQt  sémbloit  traîné  par  les  vents; 
les  yeux  auroient  eu  peine  à  le  suivre 
la  pauvre  Reine  se  repèntît ,  mais  trop 
tard,  de  sa  témérité.  Qu’ai-je  prétendu? 
di soit-elle  ,  me  pouvoit-il  convenir  de 
conduire  toute  seule  des, chevaux  si  fiers 
et  si  peu  dociles  ?  Hélàs  !  que  va-t-il 
m’arriver  ?  Ha  !  si  le  Rqî  me  croyoit 
•(tposée  au  péril  où.  jè  suis  ;  que  devien- 
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aroït-il ,  lui  qui  m’aime  fî  chèrement . 
&qui  nem’a  éloigné de/a  ville  capitale, 
que  pour  me  meftre  en  plus  grande  furéte 
Voilà  comme  j’ai  répondu  à  (es  tendre» 
foins  •  et  ce  cher  enfant  que  je  porte  dan» 
mon  sein ,  . va  être  aulïi  bien  que  moi  la 
victime  de  mon  imprudence.  L’air  retert- 
tilïoit  de  ses  douloureufes  plaintes  ;  elle 
invoquoit  les  Dieux,  die  appeloit  le» 
Fées  à  fon  fec<fctk&,  et  Difcu*  et  lés  Fée» 
l’ûvojent  abandonnée.  te  charriot  fut 
renverfé ,  elle  n’eut  pas  la  force  de  fo 
jeter  afle» promptement  à  terre,  fon  pied 
demeura  pris  entre  la  roue  et  l’eflîeu.  Il 
eft  aifé  de  croit  e  qu’il  ne  falloir  pas  moins 
qu’un  miracle  pour  la  fauter  aprèir  un  ii 
terrible  accident. 

Elle  resta  enfin  étendue  fur  la  terre 
au  pied  d’un  arbre  ÿ  elle  n’avoit  ni  po  uls  , 
ni  voix,  sort  visage  éfpit  tout  couvert 
de  sang.  Après  être  demeurée  long- tfem» 
en  cet  état,  lorsqu’elle  ouvrit  les  yeux 
elle  vit*  auprès  a’elle  une  femme  d’un® 
grandeur  gigantefqué  ,  couverte  feule-* 
ment  de  la  peau  d’un  lionj  fes  bras  et  fe»{ 
jambes  étoient  nuds  ;  fes  cheveux  noué» 
enfemble  avec  une  peau  de  ferpent  ?  dont 
la  tête  peridbit  fur  fes  épaules  ;  une  mas-» 
sue  de  pierrfc  àl#  m*m  quiluî  servoit  dep 
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tanne  pour  s’appuyer ,  &  un  carquois 
plein  dje.  flèches  au  côté.  Une  figure  n  ex- 
traordinaire  perfoada  la*  Reine  qu’elle 
étoitmortej  car  elle  ne  croyoirpas  qu’a- 
près  de  fi  grands  accidens ,  elle  dût  vivre 
encore  ;  «  parlant  tout  bas  :  je  ne  suis 
point  surprise  ,  dit-elle ,  qu’on  ait  tant 
de  peine  à  se  résoudre  à  la  mort ,  cequ’on 
voit  en  l’autre  monde  est  bien  affreux. 
La  Géante  qui  l’écoutoj^  ne  put  s’em¬ 
pêcher  de  rire  de  l’opinion  où  elle  etok 
d’être  morte.  Reprends  tes  efprits^  lui 
dit-elle ,  saches  que  tu  es  encore  au  nom¬ 
bre  des  viyans  ?  mais  ton  fort  n’en  fera 
guères  moins  triste.  Je  suis  la  F ée  Lionne, 
qui  demeure  proche  d’ici ,  il  faut  que  tu 
vienne  pafler  ta  vie  avec  moi.  La  Reine 
U.  regarde  triftement,  et  lui  dit;  fi  vous 
vouliez  ,  Madame  Lionne ,  me  remener 
dans  mon  Château  ,  &  preferire  au  Roi 
ee  qu’il  vous  donnera  pour  ma  rançon  ; 
51  m’aime  si  chèrement,  qu’il  ne  refuse- 
rô:t  pas  même  la  moitié  de  son  Royaume. 
Nonv,  lui  dit-elle,  je  fuis  fuffifamment  ri¬ 
che  j  il  m’ennuyoit  depuis  quelque  term 
d’être  feule  ,  tu  as  de  l’efprit,  peut-être 
que  tu  me  diverf  ras.  En  achevant  ces 
paroles,  elle  prit  la  figure  d’une  Lionne  ; 
fe  chargeant  la  Reine  fur  fon  dos ,  elle 
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remporta  au  fond  de  , fa  terrible  glotte  ; 
dè  quelle  y  fut ,  elle  la  guérit  avec  unè 
liqueur  dont  elle  la  frotta» 

Quelle  furprife  et  quelle  douleur  pour 
la  Reine  ,  de  fe  voir  dans  cet  aifireux 
féjour  !  Ton  y  defcendoit  par  dix  mille 
marches  qui  conduifoient  jufqu’au  centre 
de  la  terre  }  U  n’y  avoit  point  jl’autre 
lumière  que  celle  de  plufieuis  lampes  qui 
refléchifloient  fur  un  lac  de  vif-argent. 
H  étoit couvert  de  monstres,  dont  ^dif¬ 
férentes  figures  ffcroient'îfpouvantés  une 
Reine  moins  timide,;  les  hibous  et^  les 
chouettes,  quelques  corbeaux  et  d’au¬ 
tres  o jfeaux  de  (iniftre  augure  s’yfaiso  ent 
entendre  :  Ton  appercevoic  dans,  un  loin¬ 
tain  une  montagne  d’or  couloient  des 
eaux  presque  dormantes,  ce  font  toutes 
les.  larmes  que  les  amans  malheureux 
ont  verfés ,  et  dont  les  tristes  Amours 
ont  fait  des  réfervoirs.  Les  arbresétoient 
toujours  dépouillés  de  fieurs  et  de  fruits  ; 
la  terre  couverte  dçfouc  s  ,  de  ronces  & 
d’orties  ;  la  nourriture  çonvenoit  au  cli¬ 
mat  d’un  pays  fi  maudit  ,  quelques  ra¬ 
cines  fèches  ,  des  marrons  d’Inde  bien 
amers  :  &  des  pommes  d’arglantier , 
ç’eft  tout  ce  qui  s’ofiroit  pour  foulager 
la  faim  des  infortunés  qui  tomboient  en¬ 
tre  les  mains  de  la  Fée  Lionne. 
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ci  rot  que  la  Reine  fe  trouva  en  état  de 
travailler,  la  Fee  lui  dit  qu’elle  pouvoir 
fe  faire  une  cabane,  paree  qu’elle  refte- 
.  roit  toute  fa  vie  avec  elle.  A  ces?  mots  , 
cette  Prmcesse  n*eut  pas  la  force  de  re- 
temr  fes  larmes.  Hd  !  que  vous  ai-je  fait  ? 
s  ecne-t-elle  ?  pour  me  garder  ici  ?  Si  la 
n  de  ma  vie,  que  je  fens  approcher, 
vous  caufe  quelque  plaifir ,  donnez-moi 
?  mort  «Ç tout  ce  que  j’ofe  efpérer, 
e  votre  pitié  :  pia  s  ne  nie  condamnez 
Ppinr  à  paffèr  une  long#  &  déplorable' 
lie  époux,  fa  Lionne  te  mo- 

qu»  defa  douleur  ,  &  lui  dit  qu’elle  lui 
confeilloit  d’eflùyer  les  pleurs  ,  &  d’es- 

îlîlà*  lu\  P.Iaire^uefi  elle  prenoit  une 
autre  conduite  ,  elle  feroitla  Mus  mal¬ 
heureuse  perfonne  du  monde.  Que  faut- 
il  donc  fa,  re,  répliqua  la  Reine  pour  tou- 

?j’a1me >  dit-elle  , 
les  pâtés  de  mouches  ,  je  veux  que  vous 

cuviez  le  moyen  d’en  avoir  affez  pour 

5?*  7  'S™,  „  £rand  et  très-excellent. 

%  J™  ^V.}a  Reme>  H  n’cn  vois  point 
ia ,  quand  il  ÿ  eh  auroitr,  il?ne  fait  pas 

aflèz  clair  pour  les  attraper,  èt  quand  je 

Ie  ,*  ’  de  forte  que  vous  me  donnez  des 
esque  je  ne  puis  exécuter.N’importe 


La  Reine  ne  impliqua  rien;  elle  penfa 
qu’en  dépit  de  la  cruelle  |Fée ,  elle  n  ad¬ 
roit  qu’une  vie  à  perdre  :  et  en  1  état  ou 
elle  était,  que  pouvoit-elle  craindre? 
Au  Heu. donc  d’aller  chercher  des  mou¬ 
ches  :  elle  s’affit  fous  un  if ,  8c  commen¬ 
ça  fes  trilles  plaintes  :  Quelle  fera  votre 
douleur ,  mon  cher  Fpoux y  diloit-elie , 
lorsque  vous  viendrez  me  chercher ,  6c 
que  vous  ne  me  «durer»  plus  jjoüsme 
croirez  moite  ou  infidelle  ;  8c  j’orne 
encore  mieux  que  vous  pleuriez  la  perte 
de  ma  Vie  que  celle  de  matendréssé;i  on 
.  jg^rouvera  peut-etrc  dans  la  fiorêt  mon 
chariot  en  pièces  ,  8c  tous  les  ornemens 
que  j’aVois  pris  pour  vous  plaire  ;  à  cette 
vue  vous  ne  douterez  plus  de  ma  mort  ; 
&  que  fais-je ,  fi  vous  n’accorderez  à  une 
autre  la*  part  cpic  vous  in’aviéz  donnée 
dans  votre  cç^ut  ?  mais  au  moins  je  ne 
le  saurafpas  ,  puisque  je  ne  dois  plus  re¬ 
tourner  dans -l’autre  monde. 

Elle  auroit  continué  longtemps  â 
s’entretenir  de  «ette  manière  ,  fi  elle  n’a- 
voit  pas  entendu  au-deflus  de  fa  tête  le 
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trière  qui  éclairoit  le  rivage ,  elle  vît  en 
cuet  tin  gros  corbeau  qui  tenoit  une  Gre¬ 
nouille,  bien  intentionné  de  la  troquer. 
Encore  que  rien  ne  fe  prélente  ici ,  pour 
me  foulage^,  dit-elle,  je  ne  veux  pas 
négliger  defauver  une  pauvre  grenouille, 
!ÎU1, e”  ^ il  affligée  dans  fon  elpèce  que 
je  le  fui*  dans  la  mienne.  Elle  ib  feivit 
du  premier  bâton  qu*ell«  trouva  fous  fa 
main ,  et  fit  quitter  prife  au  corbeau  :  la 
grenouille  tomba,  relia,  quelque  temps 
étourdie  f  et  reprenant  enlmtefes  efprits 
grenoudlique®  :  belle  Reine,  lui  dit-elle 

wr  1  ^  /"* 1 ^  '--/V  m  ) 


iite  ni  y  a  conduite  pat  cjuclîe;  merveille 
parlez-vous ,  petite  Grenouille,  répon¬ 
dit  la  Reine ,  &  qui  font  les.  perfonnes 
que  vous  voyezici,  car  je  n*en  ai  encore 
apperçu  aucunes?  Tous  lesmonftres  dont 
ce  lac. ell  couvert ,  reprit  Grertouillette, 
ont  été  dans  le  monde  ;  les  uns  sur  le 
Trône  ,  les  autres  dans  la  confidence 
des  Souverains  .*  il  Va  même  des  Maî- 
treffes  de  quelques  Rois,  qui  ont  coûté 
bien  du  fang  à  l’État  ;■  ce  font  elles  que 
vous  voyez  métamorphofées  en  fàrig- 
lues  ;  le  Deftin  les  envoie  ici  pour  quel¬ 
que  temps ,  fans  qu’aucun  de  ceux  qui 
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y  tiennent  jrc  tournent  meilleûr*  fit  fe 
corrigent,  je  comprends  bien ,  dit  la 
Reine,  que  plufieurs méchans  enfemble 
n’aident  pas  à'  s’amender  ;  mais  à, votre 
égard,  nia  commère  la  Grenouille  ,  que 
faites-vOus  ici  ?  La  curiofité  m’a  fait  en¬ 
treprendre  d y  venir  ,  répliqua-t-elle  ; 
jè  M»  demi  i^ee  ;  mon  pouvoir  eft  borné 
en  de  certaines  chofes ,  &  fort  étendu 
en  d’autres  ;  fi  la  Fée  Lionne  me  recon- 
nqiflqit  jàns  les  états ,  elle  m’extermi- 
ncrôit. 

?  Comment  eft  il  pofiible ,  dit  la  Reine  * 

2ue  Fée  ou  demi-Fée  ,  un  corbeau  ait 
té  prêt  à  vous  manger?  Deux  mots 
vous  le  feront  comprendre ,  répondit  fa 
Grenouille  ,  lorsque  j’ai  mon  petit  cha¬ 
peron  de  rôles  fur  ma  tête ,  dans  lequel 
çonfifte  ma  plus  grande  vertu  ,  je  ne 
crains  rien  :  mais  malheureufement  je 
i4avois  laifié  dans  le  marécage ,  quand 
cç  maudit  corbeau  eft  venu  fondre  .  Rur 
moi.  J’avoue,  Madame,  que  fans  Vous 
je  rie  fer  ois  plus  ;  puifque  je  vous  dais 
là  vie  ,  (î  je  puis  quelque  cnofe  pour  lè 
foulagcment  de  la  vôtre ,  vous  pouvez 
m’orapnntr  tout  ce  qn’il  vous  plaira* 
Hélas  !  ilia  chère  Grenouille ,  dit  la 
Bëne,  la  mauyaife  Fép  qui  me  relia* 
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captive ,  veut  que  je  lui  faflè  iin  pâté  d> 
mouches  ;  U  n’y  en  a  point  ici  ?  quand 
il  y  en  aurçit ,  on  n’y  voit  pas  allez 
clair  pour  les  attraper,  et  je  coûts  grand 
risque  de  mourir  fous  fes  coups.  Laiflèz- 
moi  faire  ,  dit  la  Grenouille ,  avant  qu’il 
fojt  peu  je  vous  en  fournirai.  Elle  fe  fro- 
ta  auffi-tôt  de  fucre ,  et  plus  de  fix 
mille  Grenouilles  dç  fes  amies  en  firent 
autant  :  elle  fut  enfui  te  dans  un  endroit 
rempli  de  mouches.  LaméçhanteFéeen 
•voit  là  un  magafin  exprès  pour  tour¬ 
menter  de  certa  ns  malheureux  :  dès 
qu’elles  sentirent  le  suc/e»,  elles  s’y  atta¬ 
chèrent  ,  3e  les  officieufes  Grenouilles 
revinrent  au  grand  galop  où  la  Reine 
étôit.  J1  n'a  jamais  été  une  telle  capture 
de  îpouches  ;  ni  un  meilleur  pâté  que 
celui  qu’elle  fit  à  la  Fée  Lionne.  Quand 
elle  lui  le  préfentajelteenfut  toutefurjprife 
ne [comprenant  point  par  quelle  adrefii 
elle  avoit  pu  lés  attraper.  “ 

;  rfa  Reine  étant  exposée  a  toutes  les 
întempériés^de  l’a  h,  qui  était  cmpoason- 
pë  ,  coupa  quelques  cyprès  pour  com¬ 
mencer  fa  maifonnette.  La  Grenouille 
vint  lui  oflr  r  généreufemeht  fes  fèrvicesj 
JSc  fèmettant  a  îa  tête  de  toutes  celles  qui 
fiT OP*1*  été  des  mouches,  elles  ai- 
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dèrent  à  la  Reine  à  âever  un  périt  bâti¬ 
ment  le  plus  joli  du  inonde  :  mais  elle  j 
fut  à  peine  couchée ,  que  les  monflres  dm 
lac ,  jaloux  de  fon  repos ,  vinrent  la  tour¬ 
menter  par  Te  plus  horrible  charrivari  que 
l*or\  eut  {entendu  jufqu'alors.  Elle  fe  leva 
toute  enrayée  &  s'enfuit  :  c’cft  ce  que 
les  tnoQÛres  demandoient  ;  un  dragon  , 
Jadis  tyrand'un  des  plus  beaux  royaumes 
4e  l'univers,  en  prit  poffeflion. 

La  pauvre  Reine  afflgée  voulut  s'en 
plaindre  ;  mais  vraiment  on  le  mocqua 
bkq  d’elle  $Ies  niooftres  la  huèrent,  et 
U  F^e  I4onne  lui  dit  que  li  à  l'avenir  ellç 
l’étourdifloit  de  fcs  lamenterons  ,  elle 
la  ro^eroit  de  coupa.  Il  fallut  fê  taire , 
Secourir  à  la  Grenouille ,  qui  étoit  bien  U 


eu* 


«îèrent|Æmçmbip  ;  ciur  kuftirtôt  qu’elle 
suroît  fon  petit  chaperon  rouge ,  elle 
droit  capable  .de  rire  &  demeurer  tout 
comme  un  aptre.  J’ai ,  ipi  jîit-elle ,  uc^e 
fi  grande  amitié  pour  vous,  que  je  veux 
recommencer  votre  bà*imen**quand  tous 
les  montres  du  Jftc  devro/enr  s'en  dé- 
üefpéxcr.  Elle  coupe  furie  champ  du  bois 
de  le  petit  Palais  ruftiqyo  de  la  Reine  fe  ' 
tam&i' en  à  g&ikmà  »  «*<dte  s’jr 
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i  §  La  Grenouille  1 

La  G  renouille  attentive  à  tout  Cë  qui 
étoit  néceflaire  à  là  Reine  ,  lui  fit  Un. 
lit  de  ferpolet  &  de  thim  fauvage*  Lors¬ 
que  la  méchante  Fée  fut  que  la  Reine 
ne  couchoit  plus  par  terre ,  elle  l’envoya 
quérir  •  Quels  font  donc  les  hommes  ou 
les  Dieux  qui  vous  protègent ,  lui  ^dit- 
elle  ?  cette  terre  toujours  arrofée  d’une 
pluie  de  fouffre  fc  de  feux  ,  n’a  jamais 
lien  prédit  qui  vaille  une  feuille  de 
fauge  ,  j’apprends  malgré  cela ,  que  les  ^ 
herbes  odoriférantes  croiffent  fur  vospa*. 

J’en  ignore  la  cause.  Madame  ,  lui  dit 
la  Reme  ;  &  fi  je  l’attribue  «^quelque 
chofe,  c’eft  à  l’ènfant  dont  je  fuis  grolfc 
qui  fera  peut-être  mbins  malheureux  que 

moi.  '  , 

D’envie  fne  prend ,  dit  la  Fée ,  d  avoir 
un  bouquet  de  fleurs  les  pluS  ïaresvEflày  ex 
fi  la  fortune  de  votre  Marmot  vous  en 
fournira ,  fi  elle  y  manque ,  vous  ne  manr 
cuerez  pas  de  coups  $  car  j’en  donne  fou* 
vent  te  les  donne  toujours  à  merveille. 

La  Reme  fe  mit  à  pleurer ,  de  telles  me* 
naces  ne  lui  conviennent  guère  ;  fc  1  un- 
poflibilité  de  trouver  des  fleurs  j  >  met* 
toit  au  défefpoir.  C  ,  > 

File  s’en  retourna  dans  fe  marionnette, 
fbn  amie  la  Grenouille  y  vint.  Que  yorii 


Bienfaijpntc*  )  .  -  17 

êtes  trifte ,  dit-elle  à  la  Reine  1  Hélas  ! 
ma  chère  commère  ,  qui  ne  le  feroit 
pâs  ?  la  Fée  veut  un  bouquet  des  plus 
belles  fleurs;  où  lés  trouverai-je?  vous 
y  oyez  celles  qui  naifïent  ici  ;  il  y  va  ce¬ 
pendant  de  ma  vie  fi  je  ne  la  latisfais. 
Aimable  PrincüTe  ,  dit  gracieulemene 
Grenouille  ,  il  faut  tâcher  de  vous  tires 
de  TemBarras  où  vous  êtes  :  il  y  a  ici 
une  chauve-fouris  ,  qui  eft  la  feule  avec 
qui  {j’ai  lié  commerce  ;  c’eil  une  bonne 
créature  ,  elle  va  plus  vîce  que  moi  ,  je 
luf’donnerai  mon  petit  chaperon  de 
feuilles  derofes  ave  ce fecours  elle  vous 
trouvera  des  fleurs.  LaReine  ravie  luifît 
nne  profonde  révérence  ,  car  il  n’y  ayoit 
pas  moyen  d’embrafler  Gfenouille. 

Celle-ci  alla  aufli-rôt  parler  à  Chau- 
ve-fouris,  8c  quelques  heures  après  elle 
revint ,  cachant  fous  . Tes  âfîeahdes  fleurs 
admirables.  La  Reine  les  porta  bien  vite 
à  la  mauvaife  Fée ,  qui  demeura  encore 
plus  furprifé  qu’elle  l’eut  été  ,  ne  pou-  , 
vant  comprendre  par  quel  miracle  la 
Heine  étoit  fi  bien  fervie. 

'Cette  Princefle  revoit  incefTamment 
aux  moyens  de  pouvoir  s’échapper.  Elle  r 
communiqua fon  envie  à  la  bonne  aGre*> 
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nouille ,  qui  lui  dît  :  Madame  ;  permet- 
tez-moî,  avant  toutes  chofes  que  je  çon- 
lui  te  mon  petit  chaperon  de  nous  avirons 
enfuite  félon  fes  confeils.  Elle  pnt  ;  & 
l’ayant  mis  fur  un  fétu  ,  elle  brûfe  devant 
quelques  brins  de  genièvre ,  des  câpres; 
&  deux  petits  pois  veÂr;  elle  crouaça 
*  cinq  fois ,  puis  la  cérémonie  finie ,  re¬ 
mettant  le  petit  chaperon  derofes  ;  elle 
commença  a  parler  comme  un  oracle. 

Le  deffin  maître  de  tout ,  dit-elle , 
fous  défend  de  fortir  de  ces  lieux,  vous 
y  aurez  une  prince  (Te  plus  belle  que  la 
mère  des  amours,  ne  vous  mettez  pas 
en  peine  du  ïefte  ,le  temps  fèuljpeut  vous 
foulager. 

La  Reine  baiflk  les  yeux ,  quelques 
larmes  en  tombèrent  ;  mais  elle  prit  la 
TeTolution  de  croire  fon  amie  :  tout  au- 
moins  lui  dit-elle  ne  m’abandonnez  pas 
Soyez  à.mes  couches  ,  puifque  je  tuis 
condamnée  à  les  faire  ici. L’honnête  Gre¬ 
nouille  s’engagea  d’être  fa  Lucine  de  la 
Wonfola  le  mieux  qu’elle  put. 

Mais  il  eft  temps  de  parler  du  Roi  , 
pendant'  que  lès  ennemis  le  tenoient  af- 
fiégé  dans  fa  Ville  capitale  ;  il  ne  pou- 
TOit  envoyer  fans  celle  des  courriers  à  la 

*  - 
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Reine  :  cependant  ayant  fait  pluieurs  for- 
cies ,  il  les  obligea  de  fe  retirer  ,  8c  if 
reflèntit  bien  moins  le  bonheur  de  ce# 
évènement,  par  rappott  à  4ai ,  qu’à  f» 
chère  usine ,  qu’il  pouvoit  aller  quérir 
fans  crainte,  il  ignorait  fon  défaire  * 
aucun  de  fes  officiers  n’avoit  ofé  les 
aller  avertir,  ils  a  voient  trouvé  dans  1® 
forêt  le  chariot  en  pièces  y  les  chevaux 
échappés  ,  &  toute  la  parure  d’Ama¬ 
zone  qu’elle  avo  t  mife  pour  l’aller  crou^ 
ver. 

Comme  ils  ne  doutèrent  point  de  fà 
mort  ,  qu’ils  crurent  qu’elle  avoit  été 
dévorée ,  il  ne  fut  queftion  entc’eux  que 
de  perfuadet  au  Roi  quelle  étoit  morte 
fubitement.  À  ces  funeftes  nouvelles  , 
penfa  mourir  4ui-même  de  douleur  J[ 
cheveux  arrachés  ,  larmes  répandues 
cris  pitoyables  ,  fanglots,  foupirs  &  au-j 
très  menus  droits  du  veuvage,  rien  ne 
fut  épargné  dans  cette  occafion. 

Après  avoir  paflTé  placeurs  jours  fans 
voir  perfbnhe  &  fan»  vouloir  être  vu,  il 
retourna  dans  f$  grande  Vide  ,  traînant 
après  lui  un  long  deuil,  qu’il  portoit  bien 
mieux  dans  le  coeur  que  dans  fes  habits; 
tous  tés  Àmbalfadeurs  des  Rois  fes  voilins 
vinrent le  complimenter,  <fc  après  les 
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cérémonies  qui  font  inféparablcs  de  ces 
fortes  de  cataftrophes ,  il  s’attacha  adon¬ 
ner  du  repos  à  fesfujets  ,  en  les  exem¬ 
ptant  de  guerrs  &  leur procurant  ungrand 
commerce. 

La  Reine  igneyroit  toutes  ces  chofes  ; 
le  temps  yint  de  fies  couches ,  elles  furent 
très-heureufes ,  le  Ciel  lui  donna  une  pe¬ 
tite  Princeflè  auflt  belle  que  Grenouille 
l’avoit  prédit*  elles  la  nommèrent  Mouf¬ 
fette  ;  la  Reine  avec  bien  de  la  peine 
obtint  permiilion  de  là  Fée  Lionne  de 
la  nourrir  ,  car  elle  avoit  grande  envie 
de  la  manger  .  tant  elle  étoit  barbare  & 
féroce. 

Mouffette,  la  merveille  de  nos  jours , 
avoit  déjà  fix  mois  ,  &  la  «eine  en  la 
regrrdant  avec  une  tendreflè  mêlée  de 
pitié,  difoit  fans  ceflè  :  Ha  !  fi  le  Roi 
ton  père  te  voyoit ,  ma  pauvre  petite  , 
qu’il  aurait  de  joie,  que  tu  lui  ferais 
chère  Mais  peut*  être  dans  ce  même  mo¬ 
ment  qn’il  comence  à  m’oublier  ,  ij  nous 
croit enfevelies  dans  les  horreurs  delà 
mort,  peut-être ,  dis-je  ,  qn’une  autre 
occupe  dans  fon  cœur  la  place  qu’il  m’y 
avoit  donné- 

Ses  tri  fies  réflexions  lui  coûtoient  bien 
des  larmes  ;  la  Grenonille  qui  l*aimoit 
de  bonne  foi ,  U  voyant  pleurer  a'nli  > 
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lui  dit  un  jour,  fi  vous  voulez,  Madame, 
j’irai  trouver  le  Roi  votre  époux  ,  le 
voyage  eft  long ,  je  chemine  lentement; 
mais  enfin ,  un  peu  plutôt  où  un  peu 
plut  tard,  j’efpèrey  arriver.  Cette  pro* 
pofition  ne  pouyoit  être  plus  agréable¬ 
ment  reçue  qu’elle  le  fut ,  la  Reine  joi¬ 
gnit  Tes  mains ,  &  les  fit  même  joindre 
à  Moufette  pour  marquer  à  Madame 
Grenouille  l’obligatjpn  qu’elle  lui  auroit 
d’entreprendre  un  tel  voyage.  Elle  l’af- 
fura  que  le  Roi  n’en  fèroit  point  ingrat;, 
mais,  continua-t-elle,  de  quelle  utlilité 
lui  pourra  êtie  de  me  favoir  dans  ce  tris¬ 
te  fdjour  ,  il  lui  fera  impofîible  de  m'en 
retirer  ?  Madame  ,  reprit  gravement  la 
Grenouille  ,  il  faut  laiffer  ce  foin  aux 
Dieux  ,  &  faire  de  notre  côté  ce  qui  dé¬ 
pend  de  nous. 

Auftî-tôt  elles  fe  dirent  adieu  ;  la  Reine 
écrivit  au  roî  ,  avec  fon  propre  feng  fur 
un  petit  morceau  de  linge  ,  car  ellen’a- 
voit  ni  encre  ni  papier.  Elle  le  prioit  dè 
croire  en  toutes  chofes  la  vertueufê 
Grenouille  qui  l’alloit  informer  de  fes 
nouvelles. 

Elle  fut  un  an  &  quatre  jours  à  mon¬ 
ter  les  dix  mille  marches  qu’il  y .  avoit 
depuis  la  plaine  noire  oh  elle  laifïoitla 
Reine  jufqu'au  monde ,  &  elle  demeura 
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une  autre  année  jk  foire  foire  Ton  équipa¬ 
ge  j  car  elle  étoit  trop  fière  pour  vou¬ 
loir  paraître  dans  une  grande  Cour  com¬ 
me  une  méchante  Crenouiilerte  des 
marécages.  Elle  fit  taire  une  litière  allez 
grande  pour  mettre  affez  commodément 
deux  œufs  ;  elle  étoit  couverte  toute  d’é- 
caille  de  tortue  en  dehors  ,  doublée  de 
peau  de  jeunes  lézards  ;  elle  avoit  cin¬ 
quante  filles  d'hooneür  ,  c’étoit  de  ces 
petitesneines  vertes  qui  fa  uri] lent  dans  les 
prés ,  chacune  droit  montée  far  uu  efear- 
got  avec  une  folle  à  f anglioi  Ce ,  la  jambe 
fur  l'arçon  d’un  air  merveilleux;  plufieurs 
rats  d’eau  ,  vêtus  en  pages  ,  précéd  ient 
les  limaçons  auxquels  elle  avoie  confié  la 
garde  de  fa  perfonne  ;  enfin  rien  n’a  ja¬ 
mais  été  fi  joli  ,. fut  tout  fon  chaperon  de 
rofes  vermeilles,  toujours  fraîches  &  épa¬ 
nouies  ,  lui  feyoit  le  mieux  du  monde. 
Elle  étoit  un  peu  coquette  de  fon  métier, 
cela  l’avoit  'obligé  de  mettre  du  rouge 
St  des  mouches  ;  l'on  dit  mdmejqu’elle 
s’étoît  fordée  comme  font  la  plupart  des 
Dames  de  ce  pays- là  ;  maie  la  chofr  ap¬ 
profondie,  l’on  a  trouvé  <pie  c'étoît  tes 
ennemis  qui  en'parloient  ainfi. 

Elle  demeura  fopt  ans  àj foire  fon  v-ry. 
âge,  pendant  lefquels  la  pauvre  Reine 
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fouftnt  des  maux  &  des  peines  inexpri¬ 
mables  ,  &  fansla  belle  Moufette  qui  la 
confoloit ,  elle  feroit  morte  cent  &  cent 
fois  ;  cette  petite  créature  n’ouvrojt  pas 
là  bouche  de  ne  difoit  pas  un  mot  qu’elle 
ne  charmât  fa  mère  ,  il  n'étoit  pas  jnf- 
qu’à  la  Fée  Lionne  qu'elle  n’eut  appri- 
voifée  :  de  enfin  au  bout  de  fix  ans  que 
la  Reine  avoit  paflTé  dans  cet  horrible  sé¬ 
jour, ’elie  voulut  bien  la  mener  à  1a  chafie, 
à  condition  que  tont  ce  qu*elle  tueroit 
fer  oit  pour  elle. 

Quelle  jo:e  pour  la  pauvre  Reine  de 
revoir  le  folcil  ;  elle  en  avoit  fi  fort  per* 
du  l'habitude ,  qu’elle  en  penfe  devenir 
aveugle.  Pour  Moufette  ,  elle  étoit  fi 
adroite ,  qu’à  cinq  à  fix  ans  rien  n’échap- 
poit aux  coups  qu’el'ejtiroit  parce  moyen 
la  mère  delà  fille  adouciffoient un peuJa 
feroc:té  de  la  Fée.  ~ 

Grenouille  chemina  par  mont  &  par 
vaux  de  jour  &  de[nuit ,  enfin  elle  arriva 
proche  de  la  Ville  capitale  où  le  roi 
faifoit  fon  féjour  ;  elle  demeura  furpriie 
de  ne  voir  p  <f  ont  que  des  danles  de  des 
feflins  ,  on  rioit ,  A  plus  elle  approchoit 
de  la  Ville  ,  (dus  elle  trouvoit  de  joiede 
de  jubilation.  Son  équipage  marécageux 
furprenoittout  le  monde  $  chacun  ia  fui* 
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voit  St  la  foule  devint  fi  grande  lorfque 
elle  entra  dansla  Ville,  qu’elle  eut  beau¬ 
coup  de  peine  à  parvenir  jufqu’au  palai*  ; 
c'eft  en  ce  lieu  que  tout  étoit  dansla  ma¬ 
gnificence.  Le  Roi  veuf  depuis  dix  ans,  s’é- 
tuit  enfin  laifle  fléchir  aux  prières  de  fes 
Sujets ,  ilalloitfe  marier  à  une  Princef- 
fe,  moins  belle  à  la  vérité  que  fà  femme, 
mais  qui  ne  laÜToit  pas  d'être  fort  agréable 
La  1  Donne  Grenouille  étant  defcendue 
de  là  litière  ,  entra  chez  le  Roiiuivie  de 
tout  fon  cortège.  Elle  n'eut  pas befoin  de. 
demander  audience  ,  le  Monarque  ,  fa 


le  Monarque ,  fa 
I  Fiancée  ,  St  tou*  les  Princes  a  voient 
■  trop  envié  de  lavoir  le  fujet  de  (à  venue 
*  pour  l’interrompre.  Sire,  lui  dit-elle  ,  je 
ü  ne  fais  fi  la  nouvelle  que  je  vous  apporte 
vous  donnera  de  la  joie  ou  de  la  peine  $ 
■i  les  nôcesqae  vous  êtes  fur  le  point  de  faire 
|  me  persuadent  votre  fidélité  pour’la  Reine 
'  fon  fouvenir  nfeft  toujours  cher ,  dit  le 
uoi ,  (  en  verfant  quelques  lamies  qu'il 
.  ne  put  retenir)  ;  mais  il  faut  que  vous  fâ¬ 
chiez  ,  gentille  Grenouille ,  que  lés  Rois 
ne  font  pas  toujours  ce  qtt’ijjf  veulent]?  il 
y  a  neuf  a  ïs  que  mes  fisjets  me  preflènt 
de  mere  narier  ,  je  leur  dois  des  héri«* 
tiers  ,  a<nfi  j’ai  jetté  les  yeux  fur  cette 
jeune  Frinceffe  qui  me  paroît  toute  char- 
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mante.  Je  ne  vous  confeille  pas  de  I*e- 
poufer,  dit  laG  Te  nouille  ,  car  la  poly¬ 
gamie  eft  un  cas  pendable  ;  la  Reine  n’eft 
pas  morte ,  voici  une  lettre  écrite  de 
fon  /an g  dont  elle  m’a  chargée  $  voua 
avez  une  petite  Princeffe  Moufette  qui 
cfl  plus  belle  que  tous  les  Cieux  enfemble 
Le  Roi  prit  le  chiffon  où  la  Reine 
ayoit  griffonné  quelques  mots,  il  le  baifa, 
&  I’arrofa  de  fes  larmes  ;  il  le  fit  voir  à 
toute  l’aflèmblée,  difant  qu'il  reconnoif- 
foit  fort  bien  le  caraéfère  de  fa  femme  ; 
il  fit  mille  queflionsâ  la  Grenouille,  aux¬ 
quelles  elle  répondit  avec  autant  d’efpric. 

âue  de  vivacité.  La  Princeffe  fiancée  , 
c  les  Ambâffadeurs  chargés  de  voir  célé¬ 
brer  fon  mariage  ,  faifoient  très-laide  gri¬ 
mace.  Comment ,  Sire,  dit  le  plus  célé¬ 
bré  d’entr’eux  ,  pouvez-vous  fur  les  pa¬ 
roles  d’une  Crapaudine  comme  celle-ci, 
rompre  un  hymen  (i  folemnel  l  Cette 
écumede  marécage  a  l*infolence  de  vous 
mentir  à  votre  Cour,  &  goûter  le  plaifir 
d’être  écoutée.  Mçnfieurl’Ambafîàdeur, 
répliqué  la  Grenouille ,  fâchez  que  je  ne 
fuis  point  écume  de  marécage  $  8e  puif- 
Fu’il  faut  ici  étaler  ma  fcience  ;  Allons, 
qees&  f  cos  parafiez.  Toutes  lcsGe- 
nouilles’fc  Grenorillettes,  Rats,Efcar- 
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gots ,  Lézards  *  &  elle  à  leur  tête  * 
parurent  eneffet  jtnais  ils  n’avoient  plus 
la  figure  de  ces  vilains  petits  animaux 
leur  taille  étoit-haute  &  majefiueufe  » 
leur  vifage  étoit  agréable',  leurs  yeux  plus 
beaux ,  plus  brillans  que  les  étoiles ,  cha¬ 
cun  poitcir  une  couronne  de  pierreries 
fur  fa  tête ,  &  un.  manteau  royal  sur  fe* 
épaules,  de  velours  doublé  «l’hermine  t 
avec  une  longue  queue  que  des  Nains  &C 
dés  Naines  portoient.  En  même  temps 
voici  des  timballes,  haubois  &  tambourt 
qui  recent  les  nues  par  des  fons  agréa¬ 
bles  &  guerriers  ,  toutes  les  Fées  &  les 
ïeos  commencèrent  un  ballet  fi  légère¬ 
ment  danfé  ,  que.la  gambade  les  élevoit 
jufqu’à  la  voûte  du  làlon.  Le  Roi  atten¬ 
tif  &  la  future  Reine,  n’étoient  pas  moins 
furpris  l’un  que  l’autre  ,  quand  ils  viren 
tout  d’un  coup  ces  honorables  Baladins 
tnétamorphofés  en  fleurs,  qui  ne  bala- 
;dinoient  pas  moins,  jaffem:ns  ,  jonquil¬ 
les  ,  violettes ,  œillets  &  tubéreufes,  que 
lorsqu’ils  étoient  pourvus  de  jambes  & 
depieds;  c’éfoit  un  parterre  animé,  dont 
tous  les  mouvemens  rejouifloiem  autant 
l’odorat  que  la  vue.  -  ■/ 

Un  inflant  après  les  fleurs  difperurent, 
^lufieui  s  fontaines  prirent  leurs  places  ; 
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•  elle*  s’elevoient  rapidement ,  Sc  retom- 
boient  dans  un  large  canàl  qui  fe  forma, 
au  pied  du  Château  j  il  étoit  couvert  de 
petites  galères  peintes  &  dorées  ,  fi  jo- 
lies  &  fi  galantes ,  que  la  Princeflè  con¬ 
via  les  Ambaflàdeurs  d'y  entrer  avec  elle 
pour*  y  promener.  Ils  le  voulurent  bien* 
comprenant  que  tout  cela,  n’étoit  qu'un 
jeu  qui  fe  termineroit  enfin  par  d'heu¬ 
reuses  noces. 

Dès  qu’ils  furent  embarqués,  la  ea- 
lère  ,  le  fleuve  &  toutes  les  fontaine# 
duparurent ,  les  Grenouilles  redevinrent 
Grenouilles.  Le  Roi  demanda  où  étoie 

P”nceAè  ,  la  Grenouille  repartit  s 
*ire,  fi  vous  n'en  devez  point  avoir  d’au¬ 
tre  que  la  Reine  votre  époufe  ;  fi  i’étoi* 
moins  de  fes  amies  ,  je  ne  memettrols 
pas  en  peine  du  mariage  que  vous  étiez 
lur  le  point  de  faire  4  mais  elle  a  tant 
de  meme  ,  &  votre  fille  Moufette  eft 

ü  aimable ,  que  vous  ne  devez  pas  perdre 
un  moment  à  tâcher  de  la  délivrer  Jè 
vous  avoue  ,  madame  la  Grenouille,  dit 
le  K01 ,  que  fi  je  necroyois  pas  ma  fem- 
me™?rte  >  il  tt’y  a  rien  au  monde  que  ie 
ne  fiflè  peur  la  revoir.  Après  les  me{- 
v^iUes  qUe  j’ai  faites  devant  vous  ,  re- 
pliqu  a-t-efie  ,  il  me  femble  que  vousde- 
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vriez  être*  perfuadé  de.  ce  que  je  veusdis 
laiflez  votre  Royaume  avec  de  bons  or¬ 
dres  ,  8c  ne  différez  pas  à  partir.  Voici 
une  bague  qui  vous  fournira  les  moyens 
de  voir  la  Reine  ,  &  de  parler  à  la  Fée 
Lionne  ,  quoiqu’elle  foit  la  plus  temble 
créature  qui  foit  au  monde.  •  ^ 

Le  Roi  ne  voyant  plus  la  PnnceMe 
qui  lui  étoit  defünée  ,  fentit  que  fa  paf- 
fion  pour  elle s’affoibliffoit fort,  &qu  au 
contraire  celle  qu’il  prenoit  pour  la 
Reine  prenoit  de  nouvelles  foîces. 

Il  partit  fans  vouloir  être  accompagne 
de  perfonnes  ,  &  fit  des  préfens  très- 
confidérables  à  la  Grenouille.  Ne  vous 
découragez  point ,  lui  dit-elle  ,  vous  au¬ 
rez  de  terribles  difficultés  a  fumiontcr  , 
mais  j’efpère  que  vous  réuflire»  dans  ce 
que  voui  fouhaitez. 

-  Le  Roi  consolé  par  ces  promenés,  ne 
prit  point  d’autres  guides  que  fa  bague 
pour  aller  chercher  fa  chère  Reine.  A 
jnefure  qu’elle  grandifloit ,  fa  beauté  fe 
perfeaionnoit  h  fort, que  tous  le* mons¬ 
tres  du  lac  de  vif  -  argent  en  devinrent 
amoureux, l'on  voy  oit  de  Dragons  d  une 
figure  épouvantable  ,  qui  venoient  ram¬ 
per  à  fes  piedsQuoiqu’elle  leséuttoujours 
Vhs  ,fes  yeux  ne  pouyoient  s’y  accou- 
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turner ,  elle  fuyoit  8c  fe  v'4ç’ftoit  entre 
les  bras  de  (a  mère.  Serons-nous  long-, 
temps  ici ,  lui  dis  oit-elle  ,-en  pleurant  ? 
Nos  malheurs  ne  finiront-ils  point  !  La,, 
Reine  lui  donnoit  de  bonnes  efperances 
pour  la  confoler  ,  mais  dans  le  fond;  elle 
n’en  a  voit  aucunes  ;  l’éloignement;  déjà 
Grenouille  »  fo  n  pr  of o  ndfile  nce  ,rtant  de 
temps  pafle  fansjavoir  aucunes  nouvelles 
du  Roi,  tout  cela  dis-je  ,  l’affligeoit 

La  Fée  Liormjcrs’acout  un»  peu  à  peu 
'  à  les  mener  à  la  chafle  ,  elle  étoitfrianj- 
de;  elle  aimoit  le  gibier  qu’elles  lui 
tuoient  ,  &  pour  toute  recompenle  elle 
leur  endorinoit  les  pieds  ou  la  tetc;  mais 
c’étoit  encore  beaucoup  de  leur  permet¬ 
tre  de  recevoir  la  lumière  du  .  jour.  Cette 

Fée  prenoit  la  figure  d’une  Lionne ,  La 
Reine  de  fa  fille  s’aire£oient  fur  elle  8c 
couroient  ainfi  les  forêts. 

Le  Roi  conduit  par  fa  bague  ,  s’étant 
arrêté  dans  une  ,.les  vit  palier  comme  un 
trait  qu’on  décoche  ;  il  n’en  fut  j>as  ap- 
perçu  ,  mais  voulant  les  fuivre,ils  difi* 
parurent  abfolument  de  fes  yeux*. 

Malgré  les  continuelles  peines  dè  la 
Reine  fa  beauté  ne  s’étoit  point  altérée^, 
elle  lui  parut  plus  aimable  que  jamais  . 
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Tous  Tes  feux  fe  rallumèrent  ;  &  ne 
doutant  pas  que  la  jeune  princefTe  qui 
étoit  avec  elle  ne  fut  fa  chère  Moufette, 
lréfolut  de  mourir  mille  fois  ,  plutôt 
que  d’abandonner  le  deffein  de  les  revoir. 

L’officieufe  bague  le  conduifit  dans 
l’obfcur  féjour  où  étit  la  Heine  depuis 
tant  d’années  ,  il  n’étoit  pas  médiocre¬ 
ment  furpris  de  descendre  jufqu’au  fond 
de  la  terre  ,  mais  tout  ce  qu’il  y  vît  l’é¬ 
tonna  bien  davantage.  La  Fée  Lionne 
qui  n’ignoroitde  rien  ,  favoit  le  jour  & 
l’heure  qu’il  dev oit  arriver  :  que  n’auroit- 
elle  pas  fait  pour  qui  le  deftin  d’intelli¬ 
gence  avec  elle  ,  en  eût  ordonné  autre¬ 
ment;  mais  elle  réfolut  au  moins  de  com¬ 
battre  fon  pouvoir  de  tout  le  fien. 

EJe  bâtit  au  milieu  dulac- de  vif-argent 
lin  Palais  de  cr  fiai  qui  voguoit  comme 
Tonde ,  elle  y  renferma  la  pauvre  Reine 
&  fa  fille  ;  enfui  e  elle  haran  gua  tous  les 
mon  lire  s  qui  étoient  amoureux  de  Mou¬ 
fette.  Vou'-perdr  z cette  belle  Princeflè, 
leur  dit-elle  ,  fi  vous  ne  vous  intéreflèz 
avec  moi  à  la  défendre  contre  un  che¬ 
valier  qui  vient  pour  l’enlever. Les  mons¬ 
tres  promirent  de  ne  ritn  négliger  de  ce 
qu’ils  pouv.oient  faire  ;  ils  entourèrent  le 
Palais  de  crifial  ;  les  plus  légers  fe  placé- 
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rent  fur  le  toit  &  fur  les  murs  ,  les  au¬ 
tres  aux  porte*  Si  le  relie  danf  le  lac. 

Le  Roi  étant  coafeillé  par  la  fidèle 
bague  ,  fut  d’abord  à  la  caverne  de  H' 
Fée  ,  elle  l’attendoit  fous  fa  figuse  de 
Lionne.  Dès  qu’il  parut  elle  fe  jettafur 
lui;  il  mit  l’épée a  la  majn  avec  une  va¬ 
leur  qu’elle  n’a  voit  pas  prévue,  &  com¬ 
me  elle  allongeoit  une  de  fes  pattes  pour 
le  terraflèr  ,  il  la  lui  eoupa  à  la  jointure 
c’étoit  justement  au  coude.  Elle  pouffa 
un  grand  cri  &  tomba  ;  il  s’approcha 
d’elle  il  lin  mit  le  pied/ur  la  gorge  ,  il 
jura  par  fa  foi  qu’il  l’alloit  tuer ,  &  mal¬ 
gré  fon  invulnérable  furie  ,  elle  ne  laiflà 
pas  d’avoir  peur.  Que  me  veux-tu,  lui 
dit-elle,  que  me  demandes-tu  ?  je  veux 
te  punir  ,  repliqua-t-il  fièrement  ,  d’a¬ 
voir  enlevé  ma  femme,  8c  Je  veux,t’o- 
bliger  à  mê  la  rendre  ,  ou  je  t’étranglerai 
tout -à-l’heure.  Jette  les  yeux  für  ce  lac, 
lui  dit-elle,  vois  fi  elle  en  en  mon  pou¬ 
voir.  Le  Roi  regarda  du  côté  qu’elle  lui 
montroit  ,  il  vit  la  Reine  &  fa  fille  dans 
le  Château  de  criftal ,  qui  voguoit  fans 
rames  &  fans  Gouvernail ,  comme  un# 
galère  fur  le  vif-argent. 

il  penfa  mourir  de  joie  &  de  douleur  ; 
il  les  appella  de  toute  fa  forcer,  &  il  ,n# 
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ftit  entendu ,  maïs  par  où  les  joindre  ? 
Pendant  qu'il  en  çherchoit  le»  moyens  , 
la  Fée  Lionne  difparut* 

Il  couroit  le  long  des  bords  du  lac  ; 

Îuand  ilétoit  d’un  côté  prêt  à  joindre  le 
'alais  tranfparent  v  il  s’éloignoit  d’une 
yîteffè  épouvantable,  &  lès  efpéraaces 
étoient  toujours  déçues*  La  Reine  qui 
craignoit  qu’à  la  fin  il  ne  felaffât,  lui 
eriojt  de  ne  point  perdre  courage,  que 
la  Fée  Lionne;  vouloit  le  fatiguer  ,  mais 
qu’un  véritable  amour  ne  peut  être  re¬ 
buté  par  aucunes  difficultés  làrdeflùs  , 
elle  ,  &  la  charmante  Moufette  lui  ten- 
doient  les  mains,  8c  prcnoient  des  ma¬ 
nières  fuppiiantes.  A  cette  vue ,  le  Roi' 
fe  fentoit  pénétré  de  nouveaux  traits  ,  il 
juroit  par  le  Styx&  l'Acheron  de  palier 
plutôt  le  relie  de  fa  v'e  ,  dans  ces  triâ¬ 
tes  lieux  ,  que  d’en  partir  fans  elle* 

Il  falloit  qu’il  fut  doué  d’une  gran¬ 
de  perfévérance ,  car  il  pafloit  auffi  mal 
Ion  temps  que  Roi  du  monde  :  la  terre 
pleine  de  ronces  &  couvertes  d’épines  , 
lui  fervoit  de  lit ,  il  ne  mangeoie  que  des 
fruits  fauvagesplus  amers  quedu  fiel ,  Si 
il  avoit  fans  Oc  (Te  des  combats  à  foute» 
nir  contre  les  monftres  dulac.ün  mari  qui 
tient  cette  conduite  pour  ravoir  fa  fem- 
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me  eft  aflurëment  du  temps  dLts  Fées, 
&  fon  procédé  marque  aflè*  époque 
de  môp  conte. 

Trois  années  découlèrent  fans  que  le 
Roi  eut  lieu  defe  promettre  aucun  avan¬ 
tage  ,  il  étoit  même  défefpëré  ,  il  prit 
cent  fois  la  réfolution  de  fé  jetter  dans  le 
lac;  &  il  l’auroit  fait  s’il  avoit  pu  envi- 
fager  ce  dernier  coup  comme  un  remède 
aux  peines  de  la  Reine  &  de  la  Princef- 
fe.  11  couroit  à  fon  ordinaire  tantôt  d’un 
côté  tantôt  de  l’autre  ,  lorfqu’un  dragon 
affreux  l’appellâ ,  il  lui  dit  :  Si  vous  vou¬ 
lez  me  jurer  par  votre  couronne  &  pat 
votre  feeptre  ,  par  votre  manteau  royal* 
par  votre  femme  &  votre  fille  ,  de  me 
donner  un  certain  morceau  à  mange» 
dont  je  fuis  fort  friand  ,  &  que  je  voua 
demanderai lôrfque  j’en  aurai  envie  ,  je 
vais  vous  prendre  fur  mes  ailes  ?  .&  mal¬ 
gré  tous  les  monftres  qui  couvrent  ce  lac 
«  qui  gardent  le  cKateau  de  criftal ,  je 
vous  promets  que  nous  retireronsla  Rei¬ 
ne  &  la  Prihcefle  Moufette,^ 

Ah  !  cher  dragon  de  mon  ame,  s’écria 
le  Roi ,  je  vous  jure  ,  &  à  toute  votre 
dragonnienne  efpèce,  que  je  vous  don¬ 
nerai  à  manger  tout  votre  faoul  ^  &  que 
je  refierai  à  jamais  votre -petit  fervite-  », 
Ne  vous  engagez  pas  ,  repEqua  le  dra- 
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gon  ;  fi  yons  n’avez  envi*  de  me  tenir 
-parole,  il  vous  arriveroic  des  malheurs' 
?  grands,  que  vous  vous  en  fouviendriez 
ie  reste  de  votre  vie.  LeRoi  redoubla 
es-proteftations  ,il  moiuroit  d’impatien¬ 
ce  de  délivrer  /a  chère  Reihe ,  il  fauta 
ur  Je  dragon  comme  il  auroit  fait,  fur¬ 
ie  plus  beau  cheval  du  monde  :  en 
meme-temps  les  mnoflres  vinrent  au-, 
evant  de  lui  pour  l’arrêter  au  paflàge  : 

1  s  *e  battent ,  l’on  entend  que  le  fifHe- 
ment  aigu  de  -  ferpens,  l’on  ne  voit  que 
du  feu  le  fouffie  &  le  falpêtre  tombent 
F ele"mê*ei  enfinle  Roiar.uve  auchâteau, 
lescftc} ts s’y renouyelïentjçhauv  -fouris, 
nibous ,  corbeaux  ,  tout  lui  en  défend 
entrée  ;  mais  le  dragon  avecfes  griffes, 
es  dents  &  là  queue  ,  mettoit  en  pièces 
les  f  lus  hardis.  La  Reined  *  fon  coté  qui 
voy  oit  cette  grande  bataille ,  caffe  fes 
™ur$  «.coups  de  pieds,  &  des  morceaux 
elle  enfait  desarmespoufaider  àfoncher 
epouxfj  îl&fiirent  enfin  yidorieux ,  ils  fë 
loigmrent ,  &  l’enchantement  Acheva 
par  un  coup  de  tonnerre ,  qui  tomba 
dam  le  lac  et  qui  le  tarit. 

L  officieux  dragon  étoit  difparu  com¬ 
me  tous  les  autres,  &  fans  que  le  Roi  pût 
deviner  par  quel  moyen  il  ay oit  été  txm£+ 
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|)orté  dans  fa  Ville  Capitale.  Il  s’y  trouva 
avec  la  Reine  &  Moufette  aflis  dans  un 
falloir  magnifique’,  vis-à-vis  d’une  table 
déliçieufement  feivie.  11  n’a  jamais  été 
un  étonnement  pareiljau  leur,  ni  une  plus 
grande  joie.  Tous  leurs  Sujets  accouru¬ 
rent  pour  voir  leur  Souveraine  &  la  jeune 
Printèfle  ,  qui  par  une  fuite  de  prodiges, 
étoit  fi  fuperbement  vêtue ,  qu’on  avoit 
peine  à  foutenir  l’éclat  de  fes  pierreries. 

Il  efiaifé  d’imaginer  que  tous  les  plai¬ 
ns  occupèrent  cette  belle  Cour,  l’on 
y  faifoit  des  mafcarades ,  des  courfes  de 
bagues  ,  des  tournois  qui  attiroient  les 
plus  grands  princes  du  monde  ,  &  les 
beaux  yeux  de  Moufette  les  arrêtoient 
tous.  Entre  ceux  qui  parurent  les  mieux 
faits  &  les  plus  adroits  ,1e  Prince  Mou» 
ijf  emporta  par  -  tout-  1’avantage  j  l’on 
n’entendoit  que  des  applaudinemero  , 
chacun  l’admiroit ,  &  la  jeune  jMoUfette 
qui  avoit  été  jufqu’alors  avec  les  ferpens 
&les  dïagons  du  lac  ,  ne  pût  s’empêcher 
de  rendre  juftice  au  mérite  de  Moufy  ; 
il  ne  fe  pafïoit.  aucun  jour  fans  qu’il  fit 
des  galanteries  nouvelles  pour  lui  plaire 
car  il  l’aimoit  paflronnémem  ;  &  s’étant 
mis  fur  les  rangs  pour  établir  fes  gréten» 
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tioni ,  il  fit  connoître  au  Roi  fie  à  la 
Reine  ,  que  fa  principauté  étoit  d’une 
beauté  &  d’uneétendue  qui  mérit oit  bien 
une  attention  particulière 
Le  Roi  lui  dit  que  Moufette  étoit  maî- 
trefle  defeîcho:fir|un'mari,qu,ilneIa  voit» 
loit  Contraindre  en  rien  ,  qu’il  travaillât  à 
lui  plaire  ,  que  c’étoir  Punique 


moyen 

dëtre  heureux.  Le  Prince  fut  ravi  de 
cette  réponfe,  il  avoit  connu  en  plufieurs 
rencontres  qu’il  ne  lui  éroit  pas  indiffè- 
rentj  s’en,  étant  enfin  expliqué  avec 
elle,  elle  lui  dit  que  s’il  n’éteit  pas  fou 
epoux  ;  elle  n’en  auroit  jamais  -d’autre. 
Aïoufy,  tranfporté  de  joie,  le  jeta  à  lès 
pieds  ,  il  la  conjura  dans  les  ternies  les 
plus  tendres ,  de  fe  fouvenir  de  la  parole 
qu’elle  lui  donnoit». 

U  courut  aulfi-tôt  dans  l’appartement 
du:  Roi  &  de  la  Reine  ,  il  leur  rendit 
compte  des  progrès  que  fon  amour  avoit 
fait  fur  Moufette  ,  &  lesfupplia  de  ne 
plus  différer  fi>n  bonheur.  Ils  y  consen¬ 
tirent  tvec  plaifir,Te  prince  Moufy  avoit 
défi  grandes  qualités,  qu’il fembioit  être 


le  feul  digne  de  poflederla  merveilleuse 
Moufette.Le  Roi  voulut  bien  les  fiancer 
avant  qu’il  retournât  à  Moufy  *  où  il 
étoit  ôbligé  d’aller  donner  des  ordres 


aflurances  certaine^  d’être  heureux  à  Ion 
retour.  La  Prince  {Te  Moufette  ne  put  lu* 
dire  adieu  faut  répandre  beaucoup  de  lar¬ 
mes  elle  àyoit ,  je  ne  fais  quels  preflen- 
timens  qui  l’afflîgcoieat ,  8l  la  Reine 
voyant  le  Prince  accablé  de  douleur  lui 
dortnale  portrait  de  fa  fille  9  le  prince 
pour  l’amour  d’eux  tou» ,  que  l’entrée 
qu’il  alloit  ordonner ,  ne  fut  plutôt  pas 
fi  magnifique ,  &  qu’il  tardât  moins  à  re¬ 
venir.  Il  lui  dit  :  Madame ^ je  n’ai  jamais 
tant  pris  de  plaifir  à  vous  obéir  que  j’e* 
aurai  dans  cette  occalion?  mon  cœur  y 
est  trop  intéreflé  pour  que  je  néglige  ce 
qui  me  peut  rendre  heureux.  v  . 

Il  partit  etr  pofte^Se  la  princeflc  M«u- 
fette,en  attendant  fon  retour,  s’occupoit 
de  la  mufique  &  ,des  inftiumens  qu’elle 
avoit  appris  à  toucher  depuis  quelques 
mois:  &  dont  elle  s’acquittoit  mcrveil- 
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Reine  &  la  princeflè  épouvantées  ,  lui 
demandèrent  ce  qu’il  avoit  j  enfin  il  leur 
dit  qu’il  venoit  d’arriver  un  Géant  d’nne 
grandeur  démcfiirée  ,  qui  fe  ciifoit  Am- 
bafladeur du  Dragon  du  lac  ,  lequel,. fui- 
•vant  la  promefle  qu’il  avoit  exigée  du 
Roi  pour  lui  aider  àjcombattre  8c  à  vain¬ 
cre  les  «nonflres ,  venoit  demander  la 
Princeflè  Moufette ,  afin  de  la  manger  en 
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Princeflè  Moufette  ,  afin  de  la  m 

Çaté,  qu  il  s  et  oit  engagé  par  des  fermens 
epouvantable.s  de  lui  donner  tout  ce 
qu’il  voudroit  ;  8c  en  ce  temps-là  l’on 
ne  favoit  pa*  manquer  à  fa  parole. 

La  Reine  entendant  ces  triftes  nou¬ 
velles  ,  pouffa  des  cris  affreux ,  elle  ferra 
h  PrinceiTe  entre  fes  bras.  L’on  m’arra¬ 
chera  plutôt  la  vie ,  dit-elle ,  que  de  me 
refoudre  à  livrer  ma  fille  à  ce  monflre  y 
qu’il  prenne  notre  royaume  &  tout  ce 
que  nous  poffédons  :  père  dénaturé  , 
pourriez-vous  donner  les  mains  à  une  fi 
grande  barbarie? Quoi  !  mon  enfant feroit 
mis  en  pâté  ?  Ha  !  je  n’en  peux  foutenir 

lapenfée  ;  envoyez-moi  ce  barbare  Am- 
bafladeur ,  peut-être  que  mon  affliftion 
le  touchera. 

Le  roi  ne  répliqua  rien,  il  fdt  parler  au 
Géant ,  8c  l’amena  enfuite  à  la  reine' 
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4|ui  fe  jetta  à  fes  pieds  j  elle  &  fa  fille  le 
conjurèrent  d’avoir  pitié  d’elles  ,  &  de 

{>criuader  au  Dragon  de  prendre  cequel- 
es  avoient ,  &  de  fauver  la  vie  a  Mon- 
ffette  ;  mais  il  leur  répondit^  que  cela  ne 
dépendoitdu  tout  de  lui ,  &  que  le  dra¬ 
gon  èto’t  trop  opiniâtre  &  trop  friand  , 
que  lorfqu’il  avoit  en  tête  de  manger 
quelque  bon  morceau  ,  tous  les  Dieux 
ne  lui^en  ôteroient  pas  l’envie  ;  qu’il 
leur  confeilloit  en  ami  de  faire  la  chofe 
de  bonne  grâce ,  pa  ce  qü’il  en  pourroit 
encore  arriver  de  plus  grands  malheurs. 
A  ces  mots  la  Reine  s’évanouit ,  8c  la 
Princeflè  en  auroit  fait  autant ,  fans  qu’i 
falloit  qu’elle  fecourut  fa  mère. 

Ces  trilles  nouvelles  furent  à  peine 
répandues  dans  le  Palais..,  que  toute  la 
Ville  les  fut  ,  l’on  n’entendoit  que  des 
pleurs  8e  des  gémiflèmens  ;  car  Mou¬ 
fette  étoit  adorée.  Le  Roi  ne  pouvoit  fe 
-réfoudre  de  la  donner  au  -Géant  ,  &  le 
Géant  ,  qui  avoit  déjà  atrendu  plulieur» 
jours  ,  commençoit  à  fe  lafler  ,  oc  mctia- 
çoit  d’une  manière  terrible.  Cependant^ 
le  Roi  Se  la  Reine  dîfoient  que  peut-il 
nous  arriver  de  pis  ?  Qand  le  dragon  du 
lac  yiendtpit  nous  dévorer  ,  nous  ne  fe- 
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rions  pas  plus  affligés  ;  fi  l’on  met  notre 
Moufette  en  pfté,  nousfommes  perdus. 
Là-defius  le  Géant  leur  dit  qu’il  avoit 
reçu  des  nouvelles  de  fon  maître ,  &  que 
fi  la  princeffe  vouloit  époufer  un  neveu 
qu’il  avoit,  ilconfentoit  à  lalaifier  vivre  ; 
qu’au  refie ,  fon  neveu  étoit  beau  de  bien 
fait ,  qu’il  étoit  F  rince ,  &  qu’elle  poux* 
roit  vivre  fort  contente  avec  lui. 

Cette  proportion 'adoucit  un  peu  la 
douleur  de  leurs Majcftés';;  la  Reine  parla 
à  la  Frincefiè  ,  mais  elle  la  trouva  beau¬ 
coup  plus  éloignée  de  ce  mariage  que  de 
la  mort.  Je  ne  fuis  point  capable  -,  lui 
dit-elle.  Madame  ,  de  conserver  ma  vie 
par  une  infidélité ,  vous  m’avez  promife 
au  Prince  Moufy  ,  je*  ne  ferai  jamais  à 
d’autre  j  laiflez-moi  mourir  :  la  fin  de  ma 
trifie  vie  afiurera  le  repos  de  la  vôtre. 

Le  Roi  fuivint ,  il  dit  à  fa  fille  tout  ce 
que  la  plus  forte  tendrefle  peut  faire 
imaginer  ,  elle  demeura  ferme  dans  fes 
fentimens  ;  &  pour  conclufion  ,  il  fut  , 
réfoïu  de  la  conduire  fur  le  haut  d’une 
montagne  où  le  dragon  du  lac  la  dey  oit 
venir  piendre.  \ 

L’on  prépara  tout  pour  cetijfie  facri- 
fi ce  ;  mais  ceux  d’Iphigénie  &  de  Pfy- 
chén’tnt  été  fi  lugubres  j  l’onnevoyoit 

>  q»**  ✓ 
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que  des  habits  noirs ,  des  yifages  pâles  & 
conflemés  9  quatre  cents  jeunes  filles  de 
là  première  qualité  s'habillèrent  de  longs 
habits  blancs  ,  &  fe  couronnèrent  de 
eyprés  pour  l'aécompaguer  ;  on  la  por¬ 
tent  dans  une  litière  de  velours  no*r  dé¬ 
couverte  ,  afin  que  cont  le 'monde  vitce‘ 
chef-d'œuvre  des  Dieux  ,  fes  cheveux 
éroient  épars  fur  fes  épaules  ratachés  de 
crefpes  ,  &  la  couronne  qu'elle  avoit  fur 
fa  tête,  étoit  de  jafmin  mêlé  de  quel¬ 
ques  fouci».  tlle  ne  paroifioit  touchée  que 
de  la  douleur  duaoi  &  de  la  Reine,  qui 
la  fui  voient  accables  delà  plus  profonde 
trilfefTe  ;  le  Géant  armé  de  toutes  piè¬ 
ces  marchoit  à  cô.  c  de  la  litière  où  étoit 
la  Princeffe  ,  &  la  regardant  d’un  œ  i 
avide,  il  fèmblo  t  quM  étoit  alluré  d’en 
manger  fa  part  , Pair  rerentilfoit  de  fou- 
pirs  &  de  fanglots  ,1e  chemin  étoit  inon¬ 
dé  des  brmes  que  l’on  répandoit. 

Ha  !  Grenouille,  Grenouille,  s’écrioit 
la  ne' ne  ,  vous  m’avez  biea  abandonnée! 
Hélas  !  pourquoi  me  donniez- vous  voue 
fécpurs  dans  la  fombre  ph#ïe  ,  puifque 
vous  meie  déniez  à  préfent.Que  jcferois 
heureüiè  d’être  morte  éprs  l  je  ne  verrois 
pas  aujourd’hui  foutes  mes  cipérances  dé¬ 
çues  !  je.  ne  verrois  pas  ,îdis-je,  ma  encre  j 
Moufette fur*.e  point  d'être  dévotée,  ...i 
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Pendant  qu’elle  faifoit  tes  plainte*  , 
l’on  avançoit  toujours  >  quelque  lente¬ 
ment  qu’on  marchât  ;  &  enfin  l’on  le 
trouva  au  haut  de  la  fatalemomagne. En 
ce  lieu  les  cris  èt  les  regrets  redoublè¬ 
rent  d’une  telle  force,  qu'ii  n’a  jamais  été 
rien  de  fi  lamentable  ;  le  géant  convia 
tout  le  monde  de  faire  fes  adieux  &  de 
ft  retirer.  Il  falloit  bien  le  faire  ,  car  en 
ce  temps-là  on  étoit  fort  fimple  ,  &  on 
ne  cherchoit  des  remèdes  à  rien. 

Le  Roi  &  la  Reine  s'étant  éloignés, 
montèrent  fur  une  autre  montagne  avec 
toute  la  Cour,  parce  qu’ils  pouvoient 
voir  de-là  ce  qui  alloit  arriver  a  la  Prin- 
ceffe.  Et  en  effet  ,  ils  ne  refièrent  pas 
long-temps  fans  appercevoir  en  l’air  un 
dragon  qui  avoit  près  d’une  demie-lieue 
de  long ,  bien  qu’il  eut  fix  grandes  aîles 
il  ne  pouvoit  prefque  voler  tant  fbo 
corps  étoit  péfant ,  tout  couvert  des 
écailles  bleues  êc  de  longs  dards  enflam¬ 
més  ,  fa  queue  faifoit  cinquante  tours  Slt 
demi ,  chacune  de  (es  griffes  étoit  de  la 
grandeur  d’un  moulin  à  vent,  &  l’on 
yoyoit  dans  fa  gueule  béante|  trois  rangs 
de  dents  aufli  longues  que  celles  d’un 
éléphant. 

Mais  pendant  qu’il  s’ayançoit  peu  -  à 
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peu  ,  la  chère  &  fidèle  Grenouille  , 
montée  fur  un  éperviet ,  vola  rapide¬ 
ment  vers  le  prince  Moufy.  Elle  avoit 
fon  chaperon  de  rofcs  ;  &  quoiqu’il  fût 
enferme  dans  fon  cabinet ,  elle  y  entra 
fans  clef.  Que  faites-vous  ici ,  Amant 
infortuné  ,  lui  dit-elle  ?  Vous  rêvez  aux 
beautés  de  Moufette ,  qui  eft  dans  ce 
moment  expofee  à  la  plus  rigoureufe 
cataftrophe.  Voici  donc  une  feuille  de 
rofe  ,  en  foufHant  de  dus ,  j’en  fais  un 
cheval  rare  comme  yous  aliez  vpir.  il 
parut  aufli-tôt  un  cheval  tout  vert  ,  il 
avoit  douze  pieds  &  trois  têtes ,  l’une 
jettoit  du  feu ,  l’autre  des  bombes,  & 
l’autre  des  boulets  de  canons.  Elle  ïul 
donna  une  épée  qui  avoit  dix- huit  aunes 
de  long  ,  &  qui  étoit  p  us  légère  qu’une 
plume  ;  elle  le  revêt  t  d’un feul  diarnaat 
dans  le  quel  il  entra  commé  dans  un  habit; 
&  bien  qu’il  fût  plus  dur  qu’un  rocher  , 
il  étoit  û  maniable  qu’il  ne  le  gêooît  en 
rien.  Partez,  lui  dit-elle ,  courez ,  volez 
à  la  défenfè  de  ce  que  vous  aimez  ;  le 
cheval  vert  que  je  voiis  donne  voiis  mè¬ 
nera  où  elle  eil ,  quand  vous  l’aurez  dé 
livrée,  faites  luilentendre  la  part  que  j’y  ai 
Généreufe  Fée,  s'écria  le  Prince,,  je 
ne  puis  à  préfent  vous  témoigner  toute 
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ma  reconaoiflànce  je  me  dèc'are  pour 
jamai*  votre  «feiave  très-fidèle.  H  mon- 

UfomirV^T  *“* tTOis  ,éte« .  *næ-tôe 
arfi.Tr' *  g,‘doPPer  »vee  fes  douze  pieds. 

meiUdjri  eh**  *  di"^n'e  CToi»  d« 
meilleur,  cheveu»,  de  force  qu’il  rave 

en  peu  deremps  au  haut  de  la  montagne 

ohd  v,t  f. chère  PHnceflè  toute  foule, 

lV„r!I'eUX  Td"gQ!'  ^ui  »’«  approchoit 

du  fcû'  T  Lî  *hîVal  v««fenufà  jetter 
dufcu.des  bombes  &  de,  boulet»  de 

cenon  qm  ne  furprirent  pas  mddioere- 
ment  le  m.ollre ,  il  reçm  vingt  coups  de 
les  boulets  dans  la  gotge  qui  enlaidirent 
un  peu  les  foaille.8,  £  ,1. 

crevèreot  un  œil.  II  devint  futieux  ,  8t 
d°UdT»  h1'""  fUr  Ie  princ*  *  mais  i'épfo 

trem^«h“naUn"”oit  d’““  <■  bon™ 
înl^nfi?  u  n,an,olt  «Mnme  il  voulolt, 
“'ff  f“'  i3uel foi'  jufqu’à  la 
garde ,  ou ,  en  fervent  comme  d’un  fouet 

PefwT r" au™t  P**  de  fontir 

m-nt  ™f  A  "  *  V  cam  rhabit  de  di«- 
m.nt  qui  droit  impfodtrable. 

'’aV0h  reconnu  *  fort  loin 

£st  &  èî?an,iU1/-  e  couvtoit>  droit bril- 
tant& clair;  de  forte  qu’elle  fut  faille 

de  la  plus  mortelle  appfohenfion  dont 

™«  maîtrelfe  pui fle  êpf capablf"  Z"î 
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le*  Roi  &  la  Reine  commencèrent  à  fen^ 
tir  dans  leur  cœur  quel  ^ues  rayons  c’ef* 
perance;  caril  étou  fort  extraordinaire  de 
Voir  un  cheval  à  trois  têtes  &  "à.  douze 
Pjeds,  qui  jettoit  feu  de  flammes  :  &  un 
Prince  dans  un  étui  de  diamant ,  armé 
d*ùne  épée  formidable  ,  venir  dans  un 
moment  fl  néceflàire ,  8c  combattre  avec 
tant  de  valeur.  Le  Roi  mit  fon  chapeau 
fur  fa  canne  ,  te  la  Reine  attacha  fl  a 
mouchoir  au  bout  d'un  -bâton  ,  pour 
faire  des  Agnes  au  Prince  &  l'encoura¬ 
ge*»  Toute  leur  fuite  en  6t  autant.  En 
vérité  ,  il  n’en  avoit  pas  befoin  ,  fon 
cœur  tout  ieul  de  le  péril  où  il  voyoic 
ù  maîtreffe  fufllfoient  pour  l’animer. 

Quels  efforts  ne  fit-il  point  ?  la  terre 
ésoit  couverte  des  dards  &  des  griffes  , 
des  cornes,  des  aîles  £c  des  écailles  du 
dragon ,  fon  fling  eouloit  par  mille  en¬ 
droits  ,  il  étoit  tout  bleu ,  8c  celui  du 
cheval  à  trois  têtes  étoit  tout  vert  ,  ce 
qui  faiibit  une  nuance  flnguiière  fur  la 
terre.  Le  Prince  tomba  cinq  fpii ,  il  fe 
releva  toujours  ,  il  prenoit  fon  temps 
pour  remonter  fur  fon  bon  cheval  ,  de 
puis  c’étoit  des  cannonades  8c  des  feux 
gre'geoisqui  n’ont  jamais  rien  éu  de  fem- 
blab'es;  enfin  le  dragon  perdit  fes  for¬ 
ces  »  il  tomba,  8c  le  Prince  lui  donna  us 
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C0UP  /*aa^e  ventre  qui  lui  fit  une  épou  - 
vanrabie  blelïure;  mais  ce  qu’on  auSpei  • 
ne  a  crone ,  &  qui  eft  pourtant  aumvrai 
que  le  refie  du  conte,  c’eft  qu’il  forrit 
par  cette  large  blelfiire  un  prince  le  plus 
bean  &  lej  plus  charmant  que  l’on  ait 
jamisTu  j  fon  habit  étoit  .  de  velours 
D  eu  rond  d  or  ,  tout  brodé  de  perles ,  il 
avoir  lur (a  têteun  petit morion  à  la  grec¬ 
que,  ombragé  de  pluGeurs  branches.  Il  , 
accorut  les  bras  ouverts ,  fc  embraflànt  > 
le  Prince  Moufy  :  que  ne  vous  dois- je 
pas ,  mon  géttéreux libérateur  ?  lui  dit  îl- 
vous  venez  me  délivrer  de  la  plus  affreufè 
pnlon  ou  jamais  un  Souverain  puifiè  être 
renfermé.  J  y  avois  été  condamné  par  la 
Fée  Lionne,  il  y  a/eize  ans  que  j  y  lan¬ 
guis  ,  &  ion  pouvoir  étoit  tel,  que  mai¬ 
gre  ma  volonté ,  elle  me  fiorço’t  & 
cevorer  cette  adorble  Princeffe:  mentz- 
moi  à  fes  pieds  pour  que  je  lui  explique 
mon  malheur.  r  * 


Le  Prince  Monfy  ,  furpris  &  charmé 
d  une  aventure  fi  étonnante  ,  ne  voulut 

,ncn  a“x  civilités  de  ce  Prince, 
ils  fe  hâtèrent  de  joindre  la  belle  mou¬ 
fette, qui  rendoit  de  fon  côté  mille  gra:es 
aux  Dieux  pour  unbonhneur  fiinefpéré, 
te  no1  ,  la  Reine  &  toute  la  Cour  étoit 
«teja  aupre*  d’elle ,  ciiacun  parloit  à  la  foi* 
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perfonne  ne  s’entendoit }  l’on  pleuroit 
prefqu’autant  de  joie,  'que  l’on  a  voit 
pleuré  de  douleur  ;  enfin  pour  que  lien 
ne  manquât  à  la  fête, la  bonne  Grenouille 
parut  en  l’air  montée  fur  Ion  épervier,qui 
avoit  des  fonnettes  d’or  aux  pieds.  Lorf- 
que  l’on  entendit  drelin  dindin  ,  chacun 
leva  les  yeux ,  1  ’On  vît  briller  le  chaperon 
de  rofes  comme  un  foleil,&  la  Grenouille 
étoit  auili  belle  qne  l’aurore.  La  Reine 
s’avança  vers  elle ,  St  la  prit  par  une  de 
les  petites  pattes  ;  auflx-tôtla  fage  Gre¬ 
nouille  le  métamorpbofa ,  &  parut  com¬ 
me  un  grande  Reine  ,  fon  vifege  étoit 
le  plus  agréable  du  monde.  Je  viens,  s’é¬ 
cria*  t-elle,  pour  couronner  la  fidélité  de 
la  PrinceiTe  Moufette  ,  elle  a  mieux  ai¬ 
mé  expoièr  fa  vie  que  de  changer  ;  mais 
il  le  fera  bien  davantage  dans  les  fièrfes 
à  venir.  Elle  prit  aufli-tôt  deux  couron¬ 
nes  de  myrtes  qu’êlle  mit  fur  la  tête 
des  deux  Amans  qui  s’aimoier  t ,  &  frap¬ 
pant  tto’s  coups  de  là  baguette  »  l’on  vit 
que  to”S  les  os  du  Dragon  s ‘élevèrent  pour 
former  un  arc  de  triomphe,  en  mémoire 
de  la  grande  aventure  qui  venoit  de  le 
paifer. 

Enfuit  e  cette  belle  St  nombreufe 
troupe  s’achemina  ver*  laYiUe  chantant 
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Hymen  &  hym&ée  arec  a 
gaieté  qu’ils  avoient  célébré  t 
le  faerifiçe  de  la  Ptnccflè.  Ses 
?Uen*  différées  qrie  jusqu’au  le 
il  eft  aifé  dejugej  de  la  joie  qu 
çcmpagna.  J 

la  R 


tint  que  je  viens  de  peindre 

Au  milieu  des  horreurs  d'un  infe 
fejour  , 

r  ou  rj es  y  ours  n'àvoit  rien  à  crain 
Pour  elle  V amitié Je  joîgndit  à  Varru 
Grenquillettt  O  ttioüfj  lui  marquèi 
leur^èfe.  -  ; 

Per  rfe  communs  efforts  z 
Malg<é  la  lionne  cruelle  , 

■  S  Jçment  Pu  rr^  cher  de  cesjunej 
lords.  , 

Des  Epdux  fi  confions  ,  des  omis 
Jinceres 

W-  *  *  V  /  4  - 

éioicnt  du  vieux  tentps^dé  nos  père 
Ils  ne  Jont  plus  de  ce  temps-ci  9 
Le  fié  cle  des  Féeries  en  a  toute  la  doit 
Par  le  tretit  que  je  cite  ici , 

De  l'époque  de  mon  hîjloire 
On  peut  être  aff, ‘y  aveiii. 


